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OBSERVATIONS
SUR LA SON'DE ET L'ECOBH

# 4- •*

jtfîS L ÂÂORS que j'ai écrit fur les défri-
TT TT chemens d'après une longue
W W expérience j'ai defiré que l'otl

*** fe fervît des moyens que j'indi-
quois pour tirer parti des terrains incultes.
Depuis l'impreflion de cet ouvrage * j'ai vù
avec fatisfadion que beaucoup de perfonnes
faifoient travailler en conféquertce. Etant in-
ftruit que plufieurs deliroû-nt avoir des fon-
des ainfi que des écobuës & qu'il ne s'en
trouvoit? point à Paris j'en ai fait faire de-
vant moi avec tout le foin poffible. J'ai cru
que cette attention étoit une fuite natureile
de l'obligation que j'avois contradée, vis-à-
vis de mes concitoyens, & je m'en fuis ac-
quité avec plailir.

AYANT
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AYANT reconnu que la plancha gravée
fur bois » qui repréfente ces indrqmens &
qui eft placée à la tête du livre avoit été
très - mal exécutée j'en ai fait graver une
autre fur cuivre, dont les proportions font
bien plus exades & dont j'elpère que l'on
fera content. Qn y trouvera quelques cftan-
gemens. Je vais rendre compte des raifons
qui les ont occaûonnés & donner une nou-
velle d.éfçription plus détaillée de la fonde,
avec des obfervations intérelfantes tant fur
cet objet que fur ce qui concerne i'écobuë.

LA fonde eft un inftranient fi utile, qu'il
n'y a point de propriétaire de terre un peu
confidérable qui n'en ait befoin. Elle eft né-
celfaire, non feulement pour connoître, à peu
de frais, les différentes couches d'un fond,
& défigner à quels genres de produdions il
eft le plus propre, mais elle fert encore à
découvrir tes mines de toutes efpeces le
charbon de terre ou de pierre* la houille
& autres matières combuftibîes ou infî.amma-
bles, les diverfes carrièresla marne, la
glaife, ou autres amendemens avantageux,
felon la qualité du fol, les eaux ainli que
leur profondeur, & généralement tout ce que
renferme Pintérieur de la terre.

CETTE fonde eft repréfentée dans la
planche ci-après Elle eft compofée de deux
barres de fer, figures 1. & 2. d'un pouce de
grolfeur ou diamètre, & de fix pieds de long
chacune » qui fe viffent l'une au bout de Eau-

Ooo î tre;



930

tre ; le bout A. de la figure I. porte un te-
non à vis qui entre dans la douille B. de
la figure 2. aufll à vis lorsque l'on a ôté
le petit bouchon également à vis C. fait
pour empêcher qu'il n'entre de la terre ou
pouffière dans cette douille. Ces tenons à

vis font d'un pouce & demi de long fur
huit lignes de grotfeur; de cette manière, il
rede deux lignes d'épaifieur pour la douille,
& en déduifant celle du filet de la vis, qui
ed d'une demi-ligne, cette douille fe trou-
vera encore d'une ligne & demie d'épaifieur ;
elle fera de cette manière, d'une force fufiî-
faute pour le tenon à vis l'expérience ap-
prenant que ce tenon caffera encore plutôt
que la vis. ette proportion de force, entre
la vis & le tenon » ed interefiante.

D. Figure i. ed une pointe d'acier un peu
camufe, pour percer la terre les pierres &
autres matières de l'intérieur on lui donne
environ trois pouces de long, & on la fait
à quatre pans, à trois, ou de telle autre for-
nie que l'on juge à propos.

ELLE porte un tenon à vis femblable
à celui A. de la même figure i. & la
douille dans laquelle il ed vifié eft femblable
à celle 13. de la figure 2.

E. ed une ouverture ou rainure d'un côté,
de fix pouces de longueur quatre lignes de

largeur & neuf lignes de profondeur, ar-
rondie dans le fond, faire pour apporter une

partie
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partie des différentes couches de matières qui
le rencontrent fucceflîvement dans le terrain
que l'on fonde. Quand on cherche de l'eau,
on met un morceau d'éponge dans cette rai-
nure.

LE,bout F. de la figure 2. porte un te-
non à vis pour entrer dans une autre
douille, fi l'on veut allonger la fonde ce
que l'on fait en multipliant les barres qui
fe viffent pareillement les unes dans les au-
très, ou en employe jufqu'à concurrence de
la profondeur où l'on délire atteindre.

POUR faire ufage de cette fonde, on fe
fert d'un manche également de fer figure 1.
autrement appelle en méchanique /ewer Jeax
/»mdta G & fi. de iy pouces de longueur
ou de rayon chacune ; çe manche ou levier,
porte une mâcheoire à charnière 1. Garnie
d'une denture d'acier intérieurement, d'une
ligne d'épaiffeur, ferrée par une vis à piton L.
à deffcki de pouvoir le placer à la hauteur
qu'on juge à propos. On ferre & défferre
cette vis avec une petite broche de fer de
fix lignes de groflèur » fur huit à neuf pou-
ces de longueur.

LA figure 3. eft le plan du même manche
ou levier, féparé de la barre de fer & marqué
des mêmes lettres G. H. I. L.

LA figure 4. eft un manche ou levier,
femblable à celui ci - deffus, excepté qu'il n'a

O 0 o 4 qu'une



qu'une feule branche ou rayon G. Les let-
très 1. L, fignitient la même chofe qu'au pré-
cèdent. Ce dernier manche ou levier, fert à
arrêter fucceffivement la fonde quand on la
retire & à vider & dévider tant les barres
qui la compofent que la pointe d'acier que
l'on met au bout.

C'EST par le premier manche de fer
ci-devant marqué qu'on tient la fonde s &
qu'on l'enfonce fucceffivement dans le terrain,
en commençant par la première barre, foit
en la tournant, foit en la hsulfant & baillant
avec force. Cette première barre étant entrée,
l'on y ajoute la fécondé & enfuite d'autres,
à me lure, s'il en eft befoin,

ON retire de teras en terns la fonde»,
pour voir l'efpece de matière contenue dans
la rainure. Deux hommes peuvent fonder or-
dinairement ën moins d'un quart - d'heure à
douze pieds de profondeur. Quand ils ren-
contrent beaucoup de pierres l'opération eit
plus longue mais ils les percent furemenl
en haudant & baillant cet inltrument.

V .1
J'AI vù fonder ainfi que je l'ai dit de

cette façon à plus de cent pieds de profon-
deur pour cherche* de la mine le nombre
des barres de fer de même longueur entran-
tes pareillement les unes dans les autres > étok
feulement multiplié. Quand il y en avoit un
certain nombre, en les levant & les lailTant
retomber, en s'appuyant delTus, leur propre
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poids les faifoit entrer à chaque fois fort
avant dans la terre, & percer même les ro-
chers les plus durs. On avoit des pointes
d'acier de différentes formes pour fuccéder à
celles qui s'ufoient ; on mettait même quel-
quefois à leur place une meche en formé de
cuiller très coupante dans le goût de celles
dont le fervent les charpentiers & cette
cuiller rapportoit de la matière du fond. Le
plus long de ce procédé étoit le devidage de
toutes çes barres de fer qu'on étoit obligé de
réïtérer fouvent pour voir de dégré en dé-
gré les changemçns & la nature de l'inté-
rieur.

J '•A î encore marqué, en parlant de mon
ancienne fonde qu'en remontant les barres,
on les arrêtoit fucceflivernent par des ehevil-
les de fer qu'on paffoit dans les trous faits
pour tenir le manche ; mais cela n'aura pas
lieu pour la nouvelle fonde que je décris,
dont les barres ne font point péreées, atten-
du l'aifance que l'on a de changer à volonté
de place le premier manche de fer & de
retenir les barres avec le dernier qui empêche
qu'elles n'échappent & ne retombent au fond,
d'où il feroit fouvent difficile & coûteux dp
les retirer comme je l'ai obfervé.

J'AJOUTERAI ici que quand on
fonde fort avant dans un fond ce qui le
plus fouvent n'eff pas néceffaire pour les dé-
frichemens, où il fuffit ordinairement de con-
noître l'intérieur environ à huit QU dix pieds

Oqo 5 d§
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de profondeur, il faut employer un homme
ou deux de plus à cette opération, le fardeau
devenant lourd, parce que châque pied de
ces barres de fer pefe trois livres,, & quand
on veut pénétrer encore plus loin dans la
terre pour quelque découverte intereffante»
l'on fait faire une machine de bois très-lim-
pie & peu couteufe, appellée 2Ve«/7, c'eft
une forte de rouleau percé de deux trous »

qui fe çroifent à châque bout on le monte
fur deux X. ou croix de St. André, & l'on
y paffe une corde que l'on attache au man-
che de la fonde. Tous les charpentiers con-
noiflent cette machine dont il feroit fuper-
flu de donner une plus ample explication.

L'ON ne doit jamais frapper fur la fonde»
foit avec un maillet ou autrement pour l'en-
foncer, attendu qu'on la faufferoit & qu'elle
calTeroit enfuite facilement. Cette nouvelle
fonde eft moitié plus légère & bien plus
commode que l'autre ce qui m'engage à
la préférer ; elle eft auffi foUde les barres
n'en étant point percées, & je crois qu'elle
approche du dégré de perfection où l'on peut
conduire cet inftrument; ce font les ferruriers
qui le font & celui dont je me fuis fervi
l'a exécuté tout au mieux. *

ON
* Le Sieur Zzzco#e Serrurier - Mécanicien des bâti-

mens du Roi deumeurant Place de Louis XV. Porte
S. Honoré à Paris fait des fondes ; il les vend
trois livres le pied courant;, y compris les manches
& les outils en dépendons.

I
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ON prend pour le faire des barres quar-
rées d'un pouce de diamètre, du fer le plus
doux tel que celui de Berry ; on les met
rougir dans le feu, & on les arrondit le plus
exactement qu'il eft poflible à coups de mar-
teau fur l'enclume. On fait les douilles à

part, de la même manière qu'un canon de

fuiil, & on les tourne au tour; on les fonde
au bout des barres de fer avec lesquelles elles
ne font plus enfuite qu'un même corps, que
l'on a foin de tenir du même diamètre.

SI au lieu de faire ces douilles à part,
on perçoit Amplement les barres de fer par
le bout, ainfi qu'on fore à préfent les gros
canons, cela ne vaudroit rien parce qu'on
prendroit le fer dans la longueur de fes fils,
qui vont comme ceux du bois, les douilles fe
trouveraient alors filandreufes & pleinés de
chambres, elles s'écarteroient où creveroient
bientôt par le mouvement & l'effort de la
vis au lieu qu'en les travailîans féparément,
comme je viens de dire, on place le fil du
fer fur le côté il forme autant d'anneaux
qu'il a de fils, & eft lié dans toute fa force.

C'EST une chofe effentielle que cette
fonde foit très - droite pour qu'elle ne caffe
pas en la hauffant ou baiffant, & qu'on la
tienne exactement arrondie ainli que bien
unie, fans la moindre groffeur, pour que
rien ne l'arrête dans la terre où fon frotte-
ment elt confidérable. je me fuis étendu fur
la defcription & la confiruction de cet inftru-

ment,
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aient- vu fon utilité & même fa néceffité
pour quantité de perfonues. Je me perfuadc
que d'après ce détail » tous' les ferruriers
pourront le faire en quelque Pars que ce
fuit.

CETTE explication, m'a paru néceiîaire »

parçe que fa plupart des fondes dont on fq
fert çn France & ailleurs.,, même pour les

grands ouvrages font mal faites & onî
çomofooément des noeuds plus gros que les
barres aux endroits où ces barres fe viffenf
les unes dans les autres. f)e tek noeuds, ten*
dent qes fondes fort difficiles à. enfoncer, <Sç

à retirer dç la ter,re, allongent beaucoup l'o-
pération., & définitivement les font caller ;
inconveniens que l'on évite avec celle que je
vjens de décrire,

JE paffe à l'écobuë Je n'y ai rien chaiK
gé. Cet outil- tout emmanché & vû de côté,
eit repréferité dans la même planche, figure
V- La figure 6. elf le fer de l'éçobue vù de
face ; elle eft bien plus facile à faire que la
fonde & le Taillandier auquel; je me fois
adreffé s'eft conformé fi exadement au ma-
dcle que j'avois fait venir d'Anjou pour lui
remettre, que j'ai eu peine à le reconnoitre
enfuite dans fà boutique parmi les autres éco-
bues de fa façon; il les fait trèstbien & les
fournit de huit à dix livres, ou de dix à

douze livres do pefanteur, fuivant qu'on les
lui demande. *

CETTE
* Le Srëur ffrnwr, Maître Taillandier, ru.c S.. Ho,

nor®
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CETTE différence doit être réglée com-
me je l'ai dit felon la force des hommes
que l'on employe & encore fûivânt la d'iffi-
eu lté du terrain que Ton veut défricher, c'efl-
à-dire, que l'on donne aux journaliers foi-
bles des écobues moins pefantes & qu'il
en faut de plus fortes pour les terres lourdes,
ou garnies foit de grandes bruyères, foit d'au-
très productions fauvages très-épaiffes que
pour celles qui font légères ou peu chargées
de ces fortes de productions attendu qu'il ett
néceffaire, ainfi que je l'ai expliqué de les
enlever par deffous la croûte que forment
leurs racines, jufqu'à environ quatre pouces
d'épaiffeur.

L'ON pèlera & écobuera moins épais,
les terrains qui ne vferont pas fi remplis de ra-
eines & de preduétions, crainte qu'on ne pût
après cela les faire brûler, parce qu'en géné-
ral la fuperficie de la tkre ne brûle qu'autant
qu'il s'y rencontre une quantité fuffifante de
matière végétale.

CETTE proportion entre la matière vé-
gétale & la terre eft effentielle pour bien
opérer fe brûlis dont tout le fuccès d'un
défrichement dépend & je ne fçaurois trop
recommander d'y porter la plus grande atteu*
tion.

TELLES font les obfervations & les feuls
changemens que j'ai cru devoir faire dans cette

leconde
noré à Paris, vis-à-vîs le Dôme de 1'Ademption jfait des écobues, il les vend fix livres chaque.
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fécondé édition. Comme je foubaite que tous
ceux qui ont la première puiflent en prohter,
fans qu'il leur en coûte rien, je les préviens
que j'ai fait imprimer çes obfervations fur un
cahier féparé avec la nouvelle planche, &
que Fon remettra gratis d'ici à trois mois
chez le Libraire, autant de ces cahiers que
l'on y préfentera d'exemplaires de cette pre-
mière édition, fur lesquels on en fera note.
Il s'en trouvera fuffifamment pour tous les por-
teurs du Mémoire & de la Pratique des dé-
frichemens. L'on aura foin d'en envoyer dans
les Provinces aux Libraires qui ont vendu le
livre, atin qu'ils en ulent de même.

L'A C C U EIL favorable que le Public a

daigné faire à mon ouvrage mérite bien cette
foible marque de ma reconnoiifance de mon
zélé pour tout ce qui peut lui être de quel-
qu'utilité.

CON-
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